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      Lily Tortay

         

      Be My Baby

         

      Elle vient de déménager… et la tentation habite juste à côté.

         

      Cette nouvelle colocation est la meilleure chose qui pouvait arriver à Rose. Quoi de mieux que d’avoir deux super nanas comme colocataires quand on cherche à oublier son ex-petit ami possessif ? En plus, cet appartement parisien avec terrasse est sublime, et Rose adhère déjà à 100 % au principe des soirées cosmopolitan. Sans oublier que Charles, le voisin, est absolument canon. Mais ses colocataires l’ont bien mise en garde : il séduit toujours la petite nouvelle avant de lui briser le cœur. Alors, si Rose veut une chance de rester dans cette colocation, elle ferait mieux de croiser le voisin le moins possible...

         

      Rêveuse à temps complet, Lily Tortay voue une passion à la musique (celle qui fait saigner les oreilles), aux salons de thé (pour finir le plus souvent dans un pub) et aux petits carnets multicolores (dans lesquels elle n’écrit jamais). Son rêve ultime : dégoter le lasso de Wonder Woman (celui qui fait dire la vérité).
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CHAPITRE 1
« Dans la vie on ne fait pas ce que l’on veut mais on est responsable de ce que l’on est. »
Jean-Paul Sartre

J’ai une de ces migraines…
Mais pourquoi ai-je autant bu hier soir ? C’est vrai que j’avais plein de choses à fêter, mais quand même, on a vraiment fait fort, avec les filles ! J’espère que ça ne va pas être comme ça tous les jours parce que je vais y laisser ma santé…
Je regarde le réveil, qui affiche 10 heures. L’avantage, quand on travaille à domicile, c’est qu’on choisit nos horaires ! Je suis illustratrice free-lance de livres pour enfants, passionnée par ce que je fais. Ma chambre est assez grande pour y installer un bureau, ce qui va me faciliter la vie. Si j’y ajoute un frigo, la pièce ressemblerait presque à mon premier studio. Paris est une ville magnifique, mais seulement pour les gros budgets. Quand tu n’as pas un rond, tu finis par habiter dans un placard. La ville des amoureux perd un peu de sa superbe le jour où tu dois partager des toilettes sur le palier…
J’ai emménagé hier soir avec deux filles qui m’ont, il faut l’avouer, sauvé la vie. Il y a quelques jours, j’ai dû quitter mon appartement du quartier des Batignolles de façon précipitée. Je n’avais pas de plan B jusqu’à ce que je croise une vieille connaissance : Louise. Nous étions au lycée ensemble, mais je suis partie étudier aux Beaux-Arts et nous nous sommes bêtement perdues de vue. Je me souviens de son côté exubérant et de son besoin d’écouter des chanteurs morts ! Par chance, elle avait opté pour The Doors et Nirvana plutôt que pour Cloclo et Dalida.
J’ai croisé Louise avant-hier au Starbucks qui se trouve juste en bas de la maison d’édition pour qui je travaille actuellement. Comme nous avions du temps, elle et moi, nous avons pris un café. En papotant, elle m’a annoncé qu’elle et sa colocataire cherchaient une troisième personne pour une chambre qui venait de se libérer. Autant dire que j’ai sauté sur l’occasion. L’univers était de mon côté, pour une fois ! Louise est une fille adorable avec laquelle on a envie d’être amie au premier regard. En plus d’être jolie et sexy, elle est fun et d’une gentillesse qui transparaît dans chacun de ses sourires. Elle bosse dans la communication, mais je n’en sais pas plus pour l’instant. Qu’importe, elle aura tout le temps de m’expliquer ses activités en détail maintenant que nous vivons ensemble. Marie travaille avec elle, d’après ce que j’ai compris. Je ne la connaissais pas avant hier, mais je suis sûre que nous allons bien nous entendre. Autant Louise est nature, pétillante – voire extravertie –, autant Marie est discrète et toujours sur la retenue. Les deux s’équilibrent à merveille !
Quand je suis arrivée, hier, avec pour seul bagage trois cartons de fringues, j’ai été scotchée par l’appartement. Avant tout, c’est l’immeuble qui m’a impressionnée : haussmannien, avec un large escalier. L’ascenseur n’est pas en reste, avec ses portes ajourées, style Belle Époque, comme ceux qu’on voit dans les films qui se passent dans les quartiers chics. Dire que la première impression fut bonne serait bien en dessous de la réalité. J’ai halluciné. Et ça s’est confirmé quand je suis entrée dans l’appartement, qui présente la même structure classique, mais avec une décoration ultra-moderne. Les filles ont un goût certain, mais il suffit de les voir pour le savoir.
Le salon donne sur une grande cuisine américaine d’où on accède à une terrasse. Prendre son petit déjeuner sur les toits de Paris va être magique. Un grand couloir dessert les trois chambres et la salle de bains. Une seule pour trois nanas, ça va être chaud, mais vu nos plannings, ça devrait coller. Moi, je bosse à la maison, donc ce n’est pas la course le matin pour prendre ma douche, et d’après ce que j’ai compris, les filles travaillent surtout le soir, donc naturellement, elles se lèvent tard. Ça signifie également que je pourrais prendre mon petit déjeuner, seule, sur la terrasse. Si ce n’est pas le bonheur, ça y ressemble.
Je n’ai pas encore rencontré nos voisins. Il paraît que les mecs d’à côté sont sympas : l’un est infirmier et l’autre a sa propre entreprise.
En tout cas, ils peuvent dormir tranquilles. Les garçons, c’est loin d’être ma priorité en ce moment. Je sors d’une séparation difficile, d’où le déménagement, et je ne suis pas près de replonger dans une histoire avant très longtemps. Je céderai peut-être pour un soir, éventuellement… C’est horrible, mais il suffit de rencontrer un abruti pour que tous les autres trinquent !
— Rose !
Qui est la furie qui hurle à pleins poumons dans l’appartement ? !
J’extirpe mon corps du lit, mais je m’empêtre les pieds dans la couette et me retrouve sur le derrière… Bien sûr, c’est à ce moment-là que Louise décide d’entrer !
— Tu fais quoi par terre ? J’ai entendu un poids mort tomber, j’ai cru que tu avais fait un malaise !
Merci pour le poids mort…
Bien que ce ne soit pas si éloigné de la vérité !
— Allez, ma chérie, un peu de nerf. On t’attend pour ton premier petit déjeuner à la maison !
Dites-moi que tous les matins ne vont pas ressembler à ça…
Je finis par me relever et me dirige vers la terrasse. La voix de David Bowie a envahi l’espace, mais ce n’est pas pour me déplaire. Life on Mars, c’est un peu ce que je ressens ce matin… Je suis en bas de pyjama et en débardeur, mais quand je vois le panorama, je me dis que je suis la plus riche du monde… ou de Paris… ou peut-être de l’immeuble… Qu’importe, je m’en fous ! Le spectacle n’a pas de prix.
Marie est en peignoir, une tasse de thé à la main, arborant un sourire bienveillant. Louise, elle, eh bien… c’est Louise ! Accoudée au rebord de la terrasse, elle porte une petite culotte et une brassière. Elle gesticule sur la musique en fredonnant des paroles que je qualifierais d’approximatives.
— Les fesses à l’air de bon matin, il n’y a rien de mieux.
Marie a manqué de s’étouffer, mais moi, Louise, c’est comme ça qu’elle me plaît. Je suis certaine de ne pas m’être trompée dans mon choix d’emménager ici.
— Ma chérie, thé ou café ?
— Thé, merci.
Je suis dans le coton. L’excitation provoquée par la vue n’a eu qu’un effet limité. Je vais accompagner mon thé d’une aspirine.
— C’était sympa cette petite soirée entre filles, dit Marie. À renouveler aussi souvent que possible.
Nous levons toutes les trois nos tasses et les entrechoquons.
— On trinque à quoi, ce matin ?
C’est quoi cette voix de baryton ? Je me penche et vois deux têtes dépasser du muret végétal qui sépare notre terrasse de celle des voisins.
— À l’arrivée de Rose, répond Louise, qui ne semble nullement gênée de se trouver en sous-vêtements devant des mecs qui se révèlent être de superbes Apollon.
Mais c’est quoi cet immeuble où tout le monde se balade à moitié à poil ?
Ils sont tous les deux torses nus. Impossible d’être plus opposé l’un à l’autre. Le blond aux yeux bleus semble tout droit sorti d’une publicité Ikea, avec son teint laiteux et sa carrure d’athlète. Quant au brun, tout semble sombre chez lui, de son regard énigmatique à sa peau dorée. Je baisse les yeux sur ses abdos et en déduis que lui aussi pourrait sortir d’une publicité, mais plutôt pour une ligne de sous-vêtements…
Louise, qui tient la grande forme, continue sur sa lancée.
— Les gars, je vous présente Rose, votre nouvelle voisine. Rose, le grand blond, c’est Léandre et, le brun, Charles.
Je souris timidement. Je sais que la première impression est importante, mais, dans mon état, je ne suis pas sûre de laisser un souvenir impérissable.
— Que les choses soient claires, précise Marie, on ne touche pas à Rose ! On aimerait la garder un peu plus de deux mois, pas comme la dernière fois, n’est-ce pas Charles ?
Léandre donne un coup de coude à son voisin, qui bombe le torse :
— J’y peux rien si elles sont toutes folles de moi. J’essaie de les tenir éloignées, mais vous connaissez ma volonté légendaire. Et si je peux rendre service, c’est toujours un plaisir.
Il finit sa phrase en m’adressant un clin d’œil. Il n’y a plus que deux solutions : soit ce type est le rigolo de la bande, soit c’est un gros con prétentieux. Ma gueule de bois m’enlève toute disposition à l’humour, alors j’opte pour la deuxième solution. Louise me propose une viennoiserie, mais rien qu’à la regarder, j’ai la nausée.
— Je vais aller prendre une douche, je dois absolument bosser ce matin, dis-je en me levant, sans même calculer les intrus.
À peine entrée dans le salon, j’entends Louise commenter mon départ.
— Attendez qu’elle ait ses huit heures de sommeil et pas les dents du fond qui baignent avant de juger !
Oh misère, ma tête…
Je ne suis sous la douche que depuis une minute quand la musique résonne de plus belle dans tout l’appartement. Sans même les voir, je suis certaine que mes deux acolytes font une danse endiablée dans le salon. J’ai la confirmation quand j’entends une lampe se faire pulvériser… Cette cohabitation va être sympa, on va faire un trio d’enfer !
À peine sortie de la salle de bains, je découvre les filles qui m’attendent, installées sur le canapé.
— Assieds-toi, m’ordonne Louise, toujours aussi peu vêtue, il faut qu’on te fasse un topo sur les voisins.
Je m’exécute et m’installe dans le fauteuil club qui, je le sens, va très vite devenir mon meilleur ami.
— Voilà, commence Marie, Léandre, c’est chasse gardée. Je le trouve craquant et jamais je ne pourrais vivre avec quelqu’un qui se l’envoie. Pour ce qui est de Charles, c’est une autre histoire : c’est un queutard fini ! Si tu t’approches de lui, tu vas te faire dévorer toute crue, au sens propre comme au figuré, d’après certaines de mes copines qui sont déjà passées dans ses mains expertes.
Voilà qui est dit !
De toute façon, loin de moi l’idée d’aller draguer qui que ce soit.
— Rose, avec Marie, on en a parlé ce matin et on se demandait : pourquoi tu as dû quitter ton appartement précipitamment ? Hier, quand on t’a demandé, tu as éludé la question. Je sais qu’on n’a pas encore établi une relation de confiance, mais c’est l’occasion de commencer, non ?
— Il n’y a pas grand-chose à en dire : j’étais avec un crétin et la seule façon de m’en débarrasser était de déménager. Je n’ai pas donné dans l’originalité, mon histoire est d’une banalité affligeante.
— T’inquiète, on va te présenter tellement de mecs que tu les appelleras tous bébé pour ne pas te tromper dans les prénoms !
Je ne peux pas m’empêcher de rire en voyant mes deux nouvelles amies assises en tailleur sur le canapé, face à moi.
— Moi, j’ai une autre question, tente Marie. Quand est-ce que tu comptes aller chercher le reste de tes affaires ?
Je rougis, car les trois cartons que j’ai posés dans ma chambre sont mes seuls vêtements.
— Je n’ai que ça. Je ne roule pas sur l’or, donc quand j’ai un peu de fric, j’investis dans des pinceaux et des crayons plutôt que dans des fringues.
Louise saute du canapé et me tire par le bras jusqu’à sa chambre.
— Tu fais du trente-huit, c’est ça ?
J’opine du chef sans trop savoir pourquoi elle s’intéresse à mes mensurations. Elle tire sur un rideau au fond de sa chambre, et je découvre un dressing de folie. Il y a des robes de grands couturiers : Prada, Versace, Chanel, et des chaussures toutes plus hallucinantes les unes que les autres.
— Oh mon Dieu ! C’est Noël !
— Si tu me promets de faire attention, tu peux me les emprunter quand tu veux.
— Comment tu fais pour acheter toutes ces sapes ?
— Soldes et bons plans, je t’apprendrai !
J’aime de plus en plus cet appartement et ses occupantes.
   
Midi : je commence enfin à travailler. Il va falloir que je m’impose un planning, car je n’honorerai pas mon contrat à ce rythme-là.
Les filles se prélassent sur la terrasse en sirotant un thé. Quand travaillent-elles ? Peut-être que je me suis enflammée trop vite et que je vis en colocation avec des dealeuses ou des braqueuses de banque. Quel est ce job qui permet d’avoir un tel planning ?
Quelqu’un frappe à la porte, ce qui me sort de mes réflexions.
— Entrez !
— Rose, dit Marie, c’est juste pour te dire que tu as l’appartement pour toi toute seule aujourd’hui. On a des rendez-vous tout l’après-midi, on rentrera tard. Ne nous attends pas.
— OK, merci.
Elle referme la porte. Passer la soirée seule va me faire le plus grand bien. Je vais me coucher de bonne heure avec un bon bouquin pour effacer les traces de la soirée d’hier.
Il est 18 heures, et j’ai réussi à travailler une bonne partie de la journée. Les filles sont parties depuis quelques heures, c’est le moment d’aller faire deux ou trois courses dans le quartier. Il y a tout ce dont j’ai besoin en bas de l’immeuble : épicerie bio, petit marché trois fois par semaine d’après la boulangère, des bars à cocktail – le plus important – et même un parc où se balader. C’est officiel, je suis sûre de me plaire ici !
Dans le hall de l’immeuble, je réalise que les filles ont ajouté mon nom sur la boîte aux lettres. Je ne peux pas m’empêcher de prendre une photo pour l’envoyer à mon amie Cora. J’espère qu’elle va bientôt me rendre visite pour découvrir par elle-même la beauté du lieu. Je compte lui envoyer aussi des clichés de ma chambre et de la terrasse.
Devant la porte d’entrée, tandis que je fouille dans mon sac à main à la recherche de mes clés, la pochette en papier de chez le fruitier a la bonne idée de se déchirer et je me retrouve entourée de fruits du dragon et de grenades. Ma maladresse légendaire ne m’a pas quittée ! Je savais que je ne la laisserais pas avec le reste de mes affaires dans l’ancien appartement, mais j’avais quand même un petit espoir…
En me baissant pour ramasser les fruits, je remarque que mon jean fétiche n’est pas loin de se trouer. Décidément, il va falloir que j’y mette du mien, niveau look, car, quand je vois mes colocs, il est évident que j’ai quelques efforts à faire. Louise est partie ce midi dans une superbe robe moulante bleue avec, pour seuls accessoires, un sac Longchamp et des lunettes de soleil Chanel. J’ai vraiment hâte qu’elle m’indique ses bons plans. Marie n’était pas en reste avec son tailleur-pantalon Chloé.
Bref, me voilà maintenant à quatre pattes devant chez moi, en jean troué, à ramasser une partie de mon dîner qui part dans tous les sens. Après avoir glissé sur un kumquat, je me retrouve sur le palier les quatre fers en l’air. Entre deux mangues, je vois une basket qui n’était pas là trois secondes plus tôt.
— On ne se connaît pas et tu es déjà à mes pieds ? Ça promet !
Je relève le nez et reconnais Charles, mon nouveau voisin de palier.
— Ah, donc en fait, tu es tout le temps comme ça, ce n’était pas juste une blague !
— Comme quoi ? Toujours aussi beau et merveilleux ? Ouais, c’est ma nature, j’y peux rien.
Il se baisse, avec beaucoup plus d’élégance et d’assurance que moi, et m’aide à ramasser le restant de mes fruits qui tentent une ultime fugue. D’où je suis, je peux sentir son parfum d’agrumes et…
Non ! Mais qu’est-ce que je fais ? !
Il faut que je me reprenne et que j’arrête tout de suite de reluquer ce tombeur. Il ne manquerait plus que je finisse dans ses bras ! Les filles me tueraient et ce n’est absolument pas ce dont j’ai besoin pour l’instant. Je compte faire abstinence un bon moment et il est hors de question que ce soit ce type prétentieux qui me fasse changer d’avis. Il m’aide à me relever. Je trébuche sur le seul fruit que nous avons oublié par terre et me retrouve plaquée contre son torse.
Ce mec est fait d’acier ! J’ai failli me briser le poignet en voulant me rattraper. Vu sa tenue – T-shirt et bas de survêtement –, il s’entretient. Et d’après les bruits de couloir, il semblerait qu’il s’entraîne au sport en chambre régulièrement…
— Merci de ton aide.
Je n’ose pas trop le regarder directement dans les yeux sous peine d’avoir les rétines brûlées. Elle commence vraiment bien, cette période d’abstinence…
— De rien, passe boire un verre à l’occasion, me propose-t-il en s’éloignant vers son appartement.
Avant d’entrer chez moi, je jette un dernier coup d’œil au côté pile de mon voisin et je ne suis pas déçue. Il est aussi beau de dos que de face, et au moment où je relève les yeux, je le vois me regarder en souriant.
Grillée !
— Ne t’inquiète pas, je fais cet effet-là à beaucoup de nanas !
Pauvre con !


CHAPITRE 2
« J’arrange volontiers ma vie comme un roman, les moindres désaccords me choquent. »
Gérard de Nerval

Une soirée en solitaire sur les toits de Paris. Je suis excitée par cette perspective. Je me prépare une assiette de pâtes – je ne m’en lasserai jamais –, un verre de vin, des litchis, et je m’installe avec mon petit plateau, en tête-à-tête avec la capitale. Je crois que c’est tout ce dont j’ai besoin. Mon smartphone vibre régulièrement, mais ce soir, c’est off, je ne suis là pour personne.
— Tu as réussi à venir à bout de ton dessert ?
Mon sursaut a envoyé valser ma fourchette à l’autre bout de la terrasse, et elle est tombée directement dans la rue.
Bien joué !
Je n’ose pas me pencher de peur d’y découvrir quelqu’un avec mon couvert planté dans le crâne.
— Donc tu es la reine de la maladresse, ce n’était pas mon charme naturel qui t’a déstabilisée tout à l’heure.
Je lève les yeux et découvre Charles, de l’autre côté du muret végétal, en costard cravate, une bière à la main. Mon cœur vient de rater un battement ! La réalité me rappelle à l’ordre lorsqu’une jolie rousse vient s’accrocher à lui.
— On y va, je t’attends en bas, lui dit-elle en l’embrassant sur la joue.
J’observe le petit couple d’un soir, mais aucun mot ne me vient. Pour me donner une contenance, je bois mon verre de vin en regardant les toits parisiens.
J’entends la porte-fenêtre se fermer, mais je me sens observée. Je tourne la tête vers la terrasse voisine et constate que Charles est toujours derrière le muret.
— On devrait vraiment aller prendre un verre ensemble.
Je ne sais pas si c’est mon short ou mon bustier qui lui donne des idées, mais il va falloir qu’il se calme très vite. Et je vais l’y aider, si besoin ! Ses yeux, aussi sombres que ses cheveux, lui donnent un air mystérieux, insaisissable. C’est ce qui doit tant plaire aux filles.
— Rebelle t’attend, bonne soirée !
Mon téléphone s’affole pour la troisième fois en moins de deux minutes.
— Tu ne réponds pas ?
— En plus d’être canon, tu es perspicace !
Il termine sa bière d’une traite et rentre dans l’appartement pour rejoindre sa dulcinée sans un mot, sûrement un peu vexé.
C’est vrai que mon portable n’a pas arrêté de sonner depuis ce matin, mais il est hors de question que je décroche. J’envisage même de changer de numéro, histoire d’être tranquille. Deux personnes s’acharnent à me contacter depuis quelques jours : mon ex-petit copain et ma mère.
Gérald, mon ex, n’a pas du tout apprécié que je refuse de vivre avec lui, d’où notre séparation. Nous nous sommes rencontrés aux Beaux-Arts, et nous sommes sortis ensemble quelques années plus tard. Nous avions les mêmes rêves, mais, avec le temps, nous avons pris chacun des directions différentes. J’ai continué dans le domaine artistique et lui a tout abandonné pour reprendre la boîte de recrutement de son père. Ça aurait pu coller, mais deux problèmes se sont vite posés. Premièrement, il me jalousait d’avoir été au bout de mes envies et deuxièmement, je n’ai jamais été amoureuse de lui. Je l’aimais bien, c’est vrai, mais ça n’a jamais été la folle passion, celle dont tout le monde rêve.
Il y a deux jours, il est venu sonner à ma porte pour me proposer de vivre avec lui. C’était son cadeau pour l’anniversaire de notre rencontre. Je n’ai même pas pris le temps de réfléchir, j’ai juste dit non. Je me doutais qu’il allait mal le prendre, mais pas à ce point-là : de colère, il a cassé une bonne partie de mes meubles. Dans la bataille, j’ai même été poussée sur la table de salon, brisant une bouteille au passage. Résultat : un énorme hématome et une belle coupure dans le dos. Avec ma chance, je vais avoir une cicatrice.
Le moment était tellement délicieux, autant en garder un souvenir !
Sa réaction m’a prise au dépourvu : il n’avait jamais été violent auparavant. Quoi qu’il en soit, cette fois, il m’a perdue, définitivement. Il peut m’appeler autant qu’il veut, je ne répondrai pas.
Pour ce qui est de ma mère, c’est autre chose. Elle avait mis tous ses espoirs dans ma relation avec Gérald. Il a de l’argent, il n’en fallait pas plus pour qu’elle le considère comme le gendre idéal.
Elle m’a élevée seule et met un point d’honneur à ce que je ne connaisse pas les mêmes galères financières qu’elle. Je la comprends, mais de là à vouloir que j’épouse un homme que je n’aime pas, qui plus est, violent… Lorsque je suis partie de chez moi, je lui ai dit que j’allais m’installer chez une copine, sans donner plus d’informations, pour être sûre de ne pas la voir débarquer à la coloc.
Bref, j’en ai marre de me prendre la tête, alors je décide d’éteindre mon portable pour éviter de l’entendre s’affoler toute la soirée. Je vais me chercher un plaid au cas où la nuit serait fraîche. Je pourrais rentrer, mais je suis tellement contente d’être sur cette terrasse que je ne veux pas la quitter. La soirée d’hier a été mouvementée et ma journée chargée. Tout naturellement, je m’endors sur le fauteuil…
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C’est officiel, la terrasse est ma meilleure amie !
Ça fait deux semaines que j’ai emménagé et lorsque les filles ne sont pas à la maison, j’ai toujours le même rituel : m’endormir lamentablement sur un siège, face aux toits de Paris.
À mon grand regret, côté vie privée, rien n’a changé depuis mon arrivée : je pensais que mes harceleurs se fatigueraient, mais je me suis peut-être un peu emballée…
J’ai fait plus ample connaissance avec mes voisins et je peux maintenant le dire avec certitude : Charles a la profondeur d’un cendrier ! Il passe son temps à tester ses méthodes de drague sur moi, plus déjantées les unes que les autres. Un soir, il a été jusqu’à se mettre à genoux pour m’inviter à prendre un verre. Évidemment, j’ai refusé. Cela dit, je l’ai trouvé si pathétique que j’ai bien failli céder. Il est prêt à tout pour me prendre dans ses filets, mais je me fais un point d’honneur de le rembarrer. Je dois avouer que parfois, il me fait rire. Bien sûr, je me garde bien de le lui dire. C’est devenu un jeu entre nous, je crois.
Le soir, lorsque je dîne en tête-à-tête avec moi-même, il sort boire une bière sur sa terrasse en essayant de me faire croire que c’est le fruit du hasard. Je ne lui propose jamais d’enjamber le muret pour me rejoindre. Avec lui, j’ai intérêt à mettre des limites. Physiquement.
Je pourrais l’envoyer bouler, mais bon…
Ce soir, comme à mon habitude, je me suis assoupie.
Dans mon demi-sommeil, j’entends deux voix masculines qui viennent d’à côté. Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits et me rappeler où je suis.
— Où est ta dernière conquête ? Tu l’as déjà renvoyée chez elle ?
— Tu sais bien que je n’aime pas qu’elles restent dormir. Les sentir se coller toute la nuit contre moi comme des moules – sans mauvais jeu de mots – à leur rocher, ça me gonfle ! Je me la suis envoyée dans la bagnole avant de rentrer.
Putain, quel porc !
— Tu as des infos sur la nouvelle voisine ?
— Pourquoi tu me demandes ça ?
— Je t’ai vu la reluquer ce matin, elle n’a pas l’air de te déplaire.
— C’est vrai qu’elle est mignonne, mais Marie et Louise risquent de me sauter à la gorge si elles me voient l’approcher.
— Avoue que si tu n’avais pas fait fuir leurs anciennes colocs en te les tapant avant de les jeter comme des merdes, on n’en serait pas là !
— Pas faux, mais on ne se refait pas !
Branleur.
À défaut d’être plaisante, la conversation de Léandre et Charles est très instructive. Je continue de tendre l’oreille.
— Au fait, tu en es où avec Marie ? Tu avances ?
— Non, je crois que je ne l’intéresse pas. J’ai dû me faire des films.
Léandre, tu plaisantes ? Elle m’a presque menacée de me faire la peau si je t’approchais !
Je pourrais peut-être leur donner un coup de main. Je ne suis pas Amélie Poulain, mais puisqu’ils sont intéressés tous les deux l’un par l’autre, pourquoi pas ? Je vais cuisiner Louise demain pour tenter d’en savoir plus.
Je rentrerais bien me coucher, mais je ne veux pas qu’ils sachent que je les ai entendus. En clair, je suis coincée sur ma propre terrasse…
Léandre reprend :
— Et avec tes parents, tu comptes faire quoi ?
— J’en sais rien. Ma mère me soutient et mon père ne comprend toujours pas que je veuille bosser dans l’édition. On ne s’entendra jamais, il faut que j’en fasse mon deuil et que je continue à avancer.
— Tu les vois bientôt ?
— Ma mère organise un cocktail le mois prochain pour l’anniversaire de mon père. Je n’ai pas envie d’y aller tout seul. J’entends déjà ma mère me bassiner avec la nécessité de lui faire des petits-enfants. Je n’ai pas trop envie de raquer, mais je demanderais bien à une des voisines de m’accompagner.
Ah ouais, peu importe laquelle ? Vu ta motivation, tu peux toujours courir pour que ce soit moi.
— Pourquoi tu n’emmènes pas une des nanas que tu te lèves ? demande Léandre.
— Non, mais tu les as vues, ces meufs ? Sérieux, mec ! Elles sont baisables, mais c’est tout. Non, j’ai besoin d’une fille avec de la classe, qui les scotche.
Tiens ? Quand ils parlent des autres, ils disent meufs et nanas, alors qu’à propos de nous, ils emploient le mot filles.
— Rose, par exemple ?
— Je ne la connais pas encore, mais je vais lui demander si elle est libre.
Quoi ?!
C’est quoi ce plan ? On se connaît à peine ! Il croit qu’il va me mettre dans son lit ou quoi ?
— Charles, il est tard, je vais me coucher.
— OK, je vais rester un peu là, bonne nuit.
Merde !
Il faut qu’il rentre, c’est que je commence à avoir froid, moi. Quand je pense qu’un lit king size m’attend à l’intérieur et que je ne peux même pas en profiter…
— Salut, la Belle au bois dormant !
Je sursaute si fort que je ne suis pas loin de tomber de ma chaise. Je me retourne vers Charles, qui me fixe, accoudé au muret. Il va vraiment falloir ajouter des pots de fleurs pour préserver notre intimité. Je prends quelques secondes pour l’observer, son visage faiblement éclairé par les lumières de la ville. Je comprends qu’il ait du succès avec les filles, il est vraiment craquant.
— Il est quelle heure ? Je me suis endormie.
Je me lève de mon siège sans m’étaler, ce qui est un exploit à cette heure avancée.
— Les filles m’ont dit que vous aviez un peu abusé hier soir.
— Oui, du coup je suis complètement claquée.
— Tu as bossé aujourd’hui ?
— Cet après-midi. L’avantage d’être free-lance, c’est qu’on travaille quand on veut.
— Tu m’étonnes…
C’est quoi, cette remarque ?
Bon, pas question de relever à cette heure-ci.
— Rose, j’imagine que ton carnet de bal va vite se remplir, alors je voulais te demander ce que tu faisais le dernier week-end de juillet.
— Je n’ai encore rien de prévu, pourquoi ?
— J’aimerais que tu m’accompagnes à une soirée, c’est dans tes cordes ?
— Dans mes cordes, comment ça ?
— Me servir de cavalière, c’est possible ou pas ?
L’arrogant n’est jamais loin…
— C’est demandé si gentiment, comment refuser ? Mais pourquoi moi ?
— Je sais que tu ne te feras pas de film sur le fait que je t’emmène chez mes parents, c’est ton métier, après tout. Par contre, je ne connais pas encore tes tarifs, j’espère que tu ne vas pas m’assassiner.
Mes tarifs ? Il me prend pour une pute ou quoi ?
Il me propose du fric pour passer la soirée avec moi.
Il déraille ou c’est moi ?
Un demi-verre de vin à 20 heures et je suis encore bourrée ? Non, quand même pas !
— Pardon ?
— Tu es sur les mêmes tarifs que les filles ?
Il me regarde comme s’il attendait vraiment une réponse.
— Je rêve… Tu crois que je suis une call-girl ?
— Ce n’est pas ce que tu es ?
S’il m’avait giflée, je n’aurais pas eu plus mal. Je suis complètement sonnée. C’est la première fois qu’on me prend pour une prostituée et, franchement, je m’en serais bien passée. Je prends le premier truc à ma portée et le lui balance en plein visage. Pas de bol pour son costume, c’est le reste de mon verre de vin.
— Putain, Rose ! Mon costard Armani.
— Taré !
Je quitte précipitamment la terrasse pour me réfugier dans ma chambre. Il m’a prise pour une pute ! Je comprends qu’il ait fait fuir les anciennes colocataires… En revanche, j’ai du mal à comprendre comment il arrive à séduire quiconque avec une telle approche !
Je vais me coucher, épuisée. Je parlerai de tout ça demain aux filles, j’imagine qu’elles ont les pièces manquantes du puzzle.



  Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.

  © 2019 HarperCollins France S.A.

  Conception graphique : Thomas Sauvage

  © Vasyl - stock.adobe.com

  ISBN 978-2-2804-3883-4

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  Tél : 01 45 82 47 47

  www.harlequin-hqn.fr


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Be My Baby

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
10OZ





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
LILY TORTAY

Be My Baby

Roman

201





OPS/cover/cover.jpg
W
LILYATORTAY















